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I


La curiosité des voisins


La maison d’Anne Katherine était parfaitement paisible aujourd’hui, mais c’était la première fois que les Van Buillers trouvaient ce calme étrange. En tout cas, depuis que Bernard Coppens était venu de Berne, le quartier pouvait dormir sur ses deux oreilles. Enfin, c’est ce que pensaient les Van Buillers.


— Tu vois, Thérèse, monsieur Coppens aurait dû être là, le jour de leur emménagement ici, déclara monsieur Van Buillers à sa femme.


— Oh ! ces gens-là, mieux vaut ne pas leur parler, répondit-elle en lorgnant Ariana depuis sa terrasse.


Le regard mauvais de madame Van Buillers mit Ariana dans un tel état de colère qu’elle se leva à la hâte et se dirigea vers elle.


— Si nous vous dérangeons, vous n’avez qu’à déménager ! lui lança-t-elle d’un ton sarcastique.


Celle-ci ne répondit pas. Elle se contenta de rentrer dans sa maison. D’ailleurs, Anne Katherine ne venait plus leur demander de garder Ariana chez eux car elle avait engagé une nouvelle baby-sitter. Bon débarras !


Madame Barbara Pimenta Da Silva avait quitté son ancien patron sous prétexte qu’elle n’était pas bien payée, pour venir travailler chez Anne Katherine comme baby-sitter.


Monsieur et madame Van Buillers, même s’ils appréciaient le calme qui régnait dans le quartier, se renseignaient sur les agissements au sein de la maison d’Anne Katherine, auprès de la nouvelle baby-sitter. Bien sûr, celle-ci leur dévoila tout sur les faits et gestes de leur voisine.


Un matin de juin, alors que Bernard et Anne Katherine étaient en vacances sur les côtes belges, madame Barbara Pimenta Da Silva raconta donc aux Van Buillers que monsieur Bernard menaçait à nouveau de partir.


Depuis que Bernard était là, monsieur Van Buillers ne semblait pas content, comme s’il voulait qu’Anne Katherine reste célibataire. Peut-être l’aimait-il en secret…


— Dites-moi, madame Pimenta, dès les moindres faits et gestes déplacés de vos employeurs, on ira les dénoncer aux autorités compétentes, déclara monsieur Van Buillers en laissant entrevoir sa tête par dessus le mur du jardin. Vous devez connaître vos droits ! Les gens d’aujourd’hui ont tendance à exploiter des personnes comme vous.


— Ben voyons, monsieur Van Buillers, c’est ridicule ce que vous dites là. Ma patronne n’a jamais été dure avec moi, répondit madame Pimenta d’une voix douce, convaincue qu’Anne Katherine ne ferait aucune chose qui pourrait lui nuire.


Bien que cette madame Pimenta connaisse tout sur ses nouveaux patrons, à l’exception de la vie invisible de leur fille Ariana, les Van Buillers ne lui en touchèrent pas un mot, de peur, sans doute, de revivre les mêmes cauchemars du passé. Leurs discussions tournaient alors autour de Bernard au bureau ou à la maison ou, si la curiosité était poussée, ils parlaient de la façon dont était habillée Anne Katherine. Quant aux Meert, ils préféraient ne même pas prononcer le nom d’Ariana. Au moins, ils s’épargnaient ainsi les problèmes qu’elle pourrait leur causer.


Mais un jour, monsieur Van Buillers ne pouvant garder le secret plus longtemps, appela la baby-sitter. Celle-ci abandonna ses occupations et s’approcha du mur.


— Vous savez au moins que leur fille est bizarre ? lui demanda monsieur Van Buillers. Elle prétend être une fée et avoir des amis invisibles.


— Non monsieur, répliqua madame Pimenta. À la maison, Ariana est une enfant sage et elle s’est toujours comportée parfaitement bien avec moi.


À quoi rimait cette question, comme s’il cherchait un pou dans les cheveux d’Anne Katherine ?


— Je voulais simplement vous dire de faire attention à cette enfant : elle a parfois des comportements mystérieux.


Madame Pimenta poussa un cri étranglé comme si elle avait avalé un gros morceau de viande. Elle regardait le voisin d’un air stupéfait. Mais celui-ci lui adressa un bref au revoir en voyant Thérèse s’approcher d’eux.


— Qu’est-ce qu’elle te voulait ? lança madame Van Buillers avec froideur.


— Non, rien, rien, répondit-il.


Il s’éloigna du mur, sans avoir échangé un regard avec la baby-sitter, puis rentra dans son salon. Celle-ci rentra à son tour et se remit à vaquer à ses occupations.


Après le retour des vacances des Coppens, la baby-sitter – Barbe comme l’appelait Ariana – se comporta étrangement vis-à-vis de celle-ci. Les dires du voisin avaient visiblement fait leur effet. Barbe traitait désormais Ariana comme une étrangère. Elle ne monta plus faire son lit, sous prétexte que celle-ci était devenue grande et qu’elle devait tout apprendre d’elle même.


— Il est temps que tu saches faire ton lit toute seule ! lança Barbe.


— Tu as raison Barbe, affirma Anne Katherine. Elle doit apprendre à se débrouiller.


C’était sans doute, pour la baby-sitter, la seule façon de s’éloigner d’Ariana, l’enfant mystérieuse comme l’avait décrite le voisin.


Monsieur et madame Coppens s’étaient rencontrés dans une grande banque, à Berne. Ils avaient pris la décision de se marier et d’adopter un enfant. Après plusieurs recherches auprès de différentes agences d’adoption, ils tombèrent sur une agence irlandaise qui leur donna Ariana. Un voyant irlandais avait confié à Anne Katherine qu’Ariana venait d’un monde invisible.


À trois mois, Ariana faisait partie de la famille et devenait leur fille légitime. Mais des apparitions de femmes vêtues de blanc avaient valu à Anne Katherine de déménager et de se réfugier à Bruxelles, pour sauver sa fille selon elle. Quelques années plus tard, Ariana apprit par sa mère toute la vérité sur son adoption et l’existence de son frère jumeau, lui aussi adopté par une famille irlandaise, ainsi que sur son appartenance au monde invisible. Ariana était partie à Elfina afin de sauver le peuple invisible qui était à la merci du sort lancé par le terrible et redoutable sorcier Paquelord. Ariana sut par la suite qu’elle était la fille de la reine du royaume invisible. Elle devait affronter le redoutable Paquelord…


Ariana était depuis lors de retour du royaume d’Elfina, après avoir rétabli la clarté et la dignité dans ce royaume.


Cependant, monsieur Coppens et Anne Katherine vivaient de nouveau ensemble, et il fallait engager une baby-sitter car il n’était plus question d’emmener Ariana de maison en maison. Anne Katherine avait pris des mesures draconiennes pour éviter de croiser les Van Buillers sur son chemin.


Bien que monsieur Coppens eût quitté Berne pour Bruxelles, il demeurait employé dans la même banque. Ses voyages d’affaires s’étaient intensifiés et il n’était quasiment plus à la maison. Anne Katherine était toujours la secrétaire de Van Der Meerch, un célèbre avocat du barreau de Bruxelles. Son travail restait le même, sauf qu’elle se plaignait ces derniers temps des dossiers de plaintes concernant les animaux domestiques, comme si son patron n’avait que ce genre d’affaires sous la main. Ces dossiers agaçaient Anne Katherine. Alors, pour se changer les idées, elle pensait à mademoiselle Lucienne. Mais celle-ci avait emménagé chez son huissier de justice, Lambrecht, à Molenbeek. Anne Katherine avait maintenant de nouveaux voisins : les Meert.


Les Meert n’avaient pas d’enfants. Ce n’était pas un couple jeune. Ils n’avaient jamais expliqué pourquoi ils avaient refusé de faire un enfant. Ils gardaient peut-être un secret que les Van Buillers, les « je-sais-tout » du quartier connaissaient…


Anne Katherine ne connaissait pas très bien les Meert. Alors elle rentrait directement chez elle dès qu’elle avait terminé son travail. Cependant, les Meert savait tout sur elle, car les Van Buillers les avaient informés de son comportement, et surtout de celui, étrange, de leur fille, Ariana.


Lorsqu’Anne Katherine gara sa voiture, Barbe l’accueillit devant la porte pour lui prendre les courses qu’elle avait faites au supermarché non loin de son travail.


— Merci ! Ariana est déjà rentrée de l’école ? demanda-t-elle.


— Non madame, répondit Barbe.


À cet instant, madame Van Buillers s’arrêta de parler avec la nouvelle voisine, et s’approcha du mur en essayant d’écouter Anne Katherine.


— Elle doit être chez son amie Manon, lui dit Barbe. Si vous voulez, madame, je pourrai aller la chercher.


— Ne te dérange pas, je passerai par là, dit Anne Katherine.


Madame Van Buillers reprit la conversation avec madame Meert. Cependant, ses oreilles écoutaient davantage ce que disait Anne Katherine à sa baby-sitter que ce que lui racontait madame Rosette Meert. Depuis des mois, Thérèse avait l’impression qu’Anne Katherine cachait quelque chose. Pour en savoir plus, elle s’était donc liée d’amitié avec Rosette. Les Meert étaient tous les deux professeurs dans une école supérieure à Anderlecht. Quand Rosette ne parlait pas de ses étudiants, elle parlait d’Anne Katherine. Ces deux-là s’entendaient vraiment très bien !


— Je crois que son banquier de mari rentre rarement à la maison, déclara Thérèse d’un ton mauvais. Pourtant, il habite la rue Crocus.


— Barbe m’a dit qu’elle part parfois en voyage d’affaires avec lui, dit Rosette.


— Je pense bien ! rétorqua Thérèse d’une voix grave.


Bien qu’ils connussent son existence, les Meert n’avaient jamais aperçu Ariana. Apparemment, Ariana n’aimait pas se faire voir par les nouveaux voisins. Lorsqu’elle sortait de la maison, elle se faisait invisible pour aller au collège ou chez Manon. C’était sa façon d’éviter les sornettes de madame Van Buillers.


Le lendemain soir, Ariana rentrait chez elle. La nuit était belle, les étoiles resplendissaient de tous leurs feux dans le ciel. Elle passa à coté de la station du métro Saint-Guidon. Une femme frêle la dépassa. Ariana se retourna brusquement et la reconnut.


— Bonsoir, madame Meert, dit-elle à la dame.


Rosette s’effraya soudain. Elle regarda la petite fille qui venait de lui adresser la parole.


— Vous êtes bien madame Meert ? N’est-ce pas vous, notre voisine ? demanda Ariana, sans gêne.


— Ah ! tu es Ariana ! s’exclama madame Meert d’un ton intrigué. Tu m’as l’air d’une enfant sage. Qu’est-ce que tu fais à cette heure-ci dehors ?


— Il n’est que vingt heures, madame, répondit Ariana.


— Il vaudrait mieux que ton père ne sache pas que tu traînes dehors à cette heure-ci, dit madame Meert.


À cet instant, Ariana fixa un regard méprisant sur madame Meert et lança :


— Je sais que vous et madame Van Buillers, la voisine qui-sait-tout, parliez de ma mère.


— Qu’est-ce que tu racontes mon enfant ? Tu es trop... jeune pour... sor... tir de telles bêtises… bafouilla Rosette.


Ariana s’approcha de madame Meert et la dévisagea.


— Pourquoi me regardes-tu comme ça ? demanda celle-ci effrayée.


— C’est pour que vous et votre mari sachiez que votre manège autour de nous ne marchera pas parce que je sais tout, rétorqua Ariana avec un air supérieur.


Rosette sentit son cœur battre la breloque. Elle ne comprenait pas l’affront que venait de lui faire Ariana.


— Je ne sais pas ce que tu comptes faire, répondit-elle. Mais madame Van Buillers m’a tout raconté sur vos agissements et...


Madame Meert continua, mais Ariana ne l’écouta pas et reprit le chemin de la maison. Quand Rosette la vit s’éloigner, elle cessa de parler. Elle aurait sans doute eu envie de poursuivre son chemin, mais le comportement méprisant d’Ariana la laissa plantée là.


Tandis qu’elle songeait enfin à retourner chez elle, un homme grand et brun se dirigea vers elle.


— Tu es là depuis combien de temps ? demanda-t-il.


— Ah ! c’est toi… dit-elle d’un ton endormi comme si elle avait avalé sa langue.


Monsieur Jacques Meert était là, en face d’elle. En voyant son épouse perdue dans ses pensées, il l’interrogea de nouveau :


— Mais qu’est-ce qui t’arrive, Rosette ?


— Rien, rien… C’était Ariana, la fille de notre voisine.


— Ariana ? Tu l’as enfin rencontrée ! s’exclama-t-il joyeusement.


— Oui, je vou... lais sim... plement lui di… re...


Mais sa voix ne sortait pas. Alors elle se tut.


— Mais voyons, Rosette, ce n’est qu’une enfant !


Monsieur Meert était sûr que cette petite fille dont les Van Buillers parlaient tant, et parfois avec exagération, n’était qu’une enfant normale comme les autres.


Après tout, il ne s’agissait que des ragots du voisinage !


— Allons, Rosette, qu’est-ce que tu as ? insista-t-il en voyant le visage livide de son épouse. Je crois que nous ferions mieux de rentrer, ne restons pas ici, ajouta-t-il.


Monsieur Meert essaya à sa façon de raisonner sa femme, puis tous deux se dirigèrent vers la rue Crocus.


Le lendemain matin, Rosette ne dit rien à Thérèse. L’idée ne lui traversa même pas l’esprit de mentionner sa rencontre avec Ariana à Saint-Guidon. Elle s’efforça même d’éviter toute causerie, ce qui n’était pas le cas pour madame Van Buillers qui était obsédée par la vie d’Anne Katherine.


Dès que Barbe rentra du supermarché, à peine sur la première marche de l’escalier, Thérèse l’interrogea :


— N’est-ce pas qu’Anne Katherine voudrait s’offrir une nouvelle voiture ?


Elle le lui avait déjà demandé la veille, et Barbe lui avait tout dit. Elle était donc enthousiaste à l’idée de le raconter à Rosette. Mais deux jours après sa rencontre avec Ariana, Rosette resta cloîtrée dans sa maison, faisant croire à sa voisine qu’elle souffrait de la cheville gauche, à cause d’un faux mouvement. Elle se fit même poser un plâtre qui pesait un âne mort pour ne pas avoir à traîner dans son jardin et fuir Thérèse, car leurs conversations ne tournaient qu’autour d’Ariana.




II


La visite de Samuel Collins


Cela faisait près de trois mois qu’Ariana, Manon et Samuel ne s’étaient plus téléphonés. Manon était trop préoccupée par sa petite sœur Manoé pour appeler son amie. Bien qu’Ariana puisse se rendre invisible et retrouver Manon rue Neerpède, cette pensée ne lui effleura pas l’esprit. Au contraire, elle se promenait dans le quartier. Et lorsqu’elle rencontrait des chats ou des chiens, ils prenaient la poudre d’escampette. Ce phénomène était nouveau pour elle, mais elle n’y prêtait pas attention. Même lorsqu’elle regardait quelques passants sous la fenêtre de sa maison, ceux-ci s’empressaient de rentrer chez eux. Leur comportement à son égard lui était indifférent. Mais bizarrement, elle ne pensait pas au royaume d’Elfina, à Tymilla, à Tamita, à Éminara, à la reine Tamarina, sa mère au royaume d’Elfina, ni à toutes les personnes du monde invisible. C’est comme si on avait effacé de sa mémoire tout ce petit monde qu’elle avait tant côtoyé.


Cependant, sa pensée s’orienta encore et encore vers son frère, Samuel, à ce qu’ils feraient ensemble s’il habitait Bruxelles.


Lorsqu’elle rentrait de l’école, elle se ruait sur le téléphone pour savoir si celui-ci avait appelé. Barbe répondait toujours non. Alors, l’air abattu, elle rejoignait tristement sa chambre, se laissait lourdement tomber sur son lit et allumait le petit téléviseur que monsieur Coppens lui avait offert pendant les vacances d’été.


Il était neuf heures du matin, le ciel était clair, les premiers rayons du soleil faisaient leur apparition, lorsqu’elle eut envie d’appeler son frère. Soudain, un cri retentit dans le salon. C’était Barbe qui aboyait :


— Regarde comment tu as rangé l’aspirateur ! Ce n’est pas sa place ici ! déclara-t-elle d’un ton autoritaire, comme si c’était Ariana l’employée de maison.


— Ce n’est pas à moi de le faire, lui fit-elle remarquer sèchement.


Puis elle retourna dans sa chambre au pas cadencé, le visage furieux, et referma la porte derrière elle. Barbe n’aimait pas ce genre de comportement.


— Quel sale caractère ! grogna la baby-sitter qui la suivit aussitôt.


— Tu peux m’expliquer ce comportement ignoble envers les grandes personnes ? lui demanda-t-elle d’une voix forte.


Barbe essayait de l’éduquer à sa façon, vu les mauvaises choses que les Van Buillers lui avaient confiées sur le comportement mystérieux d’Ariana. En effet, quand Ariana était arrivée au salon, elle avait donné un coup de pied dans l’aspirateur et la baby-sitter s’était mise hors d’elle.


— Je n’y suis pour rien si tes parents sont toujours partis, dit Barbe.


— Je ne m’en prends pas à toi, répondit Ariana avec mauvaise humeur.


— Alors tu veux donner raison aux voisins ? lança la baby-sitter.


— Les voisins ! s’exclama alors méchamment Ariana en se précipitant vers la baby-sitter. Encore eux, les Van Buillers ! Tu as bien parlé des Van Buillers, n’est-ce pas ?


À l’instant même, Barbe fit un bond en arrière et sortit des yeux énormes. Sa voix s’étrangla dans sa gorge.


— Non, non, Ariana ! se défendit-elle d’une voix apeurée. Je t’en prie, ces gens-là ne m’ont rien raconté sur toi…


— Alors, pourquoi me parles-tu d’eux ? demanda Ariana en se plantant face d’elle.


— Je ne sais pas, mentit Barbe.


Ariana somma Barbe de lui répondre.


— Écoute, mon enfant, je ne peux rien te dire de plus, répliqua celle-ci prudemment.


— Dans ce cas, dit Ariana, j’irai les voir et leur dire de cesser leur petit manège autour de nous...


Elle fit un pas vers la porte d’entrée, lorsqu’un bruit retentit, précédé par des étincelles de lumière jaune. Barbe se dirigea vers la chambre d’Anne Katherine, croyant que le bruit provenait de là. En réalité, le bruit provenait de la chambre d’Ariana. Le miroir magique, jadis posé sur la commode d’Anne Katherine, se trouvait désormais sur la table d’étude d’Ariana, à côté de son ordinateur. Barbe ne savait pas si ce miroir était vraiment magique ou si c’était un miroir ordinaire. Elle n’avait jamais eu l’occasion de se poser la question. Même si elle avait eu connaissance des effets magiques du miroir, elle n’aurait jamais pu se demander à quoi servait un tel miroir dans une ville civilisée comme Bruxelles. Alors, elle se contentait de l’astiquer. En pénétrant dans la chambre, elle vit le miroir intact sur la moquette, sans la moindre trace de brisure. Par contre, l’ordinateur, les tableaux peints par Ariana habituellement suspendus contre le mur, les livres et les classeurs posés sur la table, tout était à terre. Au premier coup d’œil, elle pensa au ménage qu’elle allait de nouveau faire, puis son regard tomba sur un jeune garçon, les cheveux impeccablement coiffés, vêtu de vêtements splendides, le visage peint en blanc, qui sortit du miroir tombé à terre.


Barbe n’avait jamais vu ce garçon auparavant. C’était Samuel Collins. Elle poussa un hurlement féroce qui l’étranglait presque et s’évanouit. Samuel disparut aussitôt. Ariana entra à son tour dans sa chambre. Mais elle ne vit personne, seulement la baby-sitter étendue à terre. Quand elle aperçut le miroir magique à terre, elle pensa immédiatement au royaume d’Elfina et ne fut pas surprise de voir le miroir jeter des petites étincelles de lumière. Elle comprit qui était là. Puis elle vint toucher la surface du miroir lorsque Barbe reprit conscience.


— Regar...de ce... garçon, ce jeu...ne garçon… balbutia la baby-sitter.


Sur ces mots, elle perdit de nouveau connaissance.


— Montre-toi ! murmura Ariana.


— Non, non ! La baby-sitter m’a vu, dit Samuel.


Ariana alla regarder dans son armoire, puis derrière son lit.


— Je suis là, sous le lit.


— Samuel, c’est toi ! Pourquoi as-tu mis tout ce temps ?


— La baby-sitter ne va pas tarder à se réveiller, lui répondit-il.


— Bien, je l’envoie dans le salon.


Ariana fit un geste de la main et au moment où Barbe ouvrit les yeux, elle se sentit soulevée de la moquette comme un papillon volant et se retrouva aussitôt au salon, allongée sur le divan. Puis elle retomba évanouie lorsqu’elle vit Ariana disparaître.


Samuel sortit cette fois de sa cachette. Le visage toujours blanc, il portait un turban sur la tête et les vêtements d’un noble indien. Il se dirigea vers sa sœur.


— Qu’est-ce que c’est que cette tenue ? chuchota Ariana.


— C’est la seule façon de me distinguer des autres enfants.


— Dis donc, on ne peut pas dire que tu as raté ton coup, remarqua Ariana, sans cesser de regarder vers la porte du salon. Qu’est-ce que tu faisais, tu as arrêté de m’appeler ! J’étais morte de peur à l’idée de te perdre à nouveau. Dis-moi, qu’est-ce qui s’est passé ?


— Tymilla est venue me voir il y a quelques semaines, répondit Samuel.


— Quoi ? demanda Ariana abasourdie. Le sort a encore frappé ?


— Non, pire encore, c’est Bijoval.


— Qui c’est celui-là ?


— C’est le frère du roi Adamaïs.


— Que veut-il à son frère ?


— Son royaume veut combattre contre celui d’Adamaïs.


— Et pourquoi ?


— Je ne sais pas.


— Tymilla en sait quelque chose ?


— Oui, je suppose.


— Alors, qu’est-ce qu’on peut faire ?


— Eh bien, Tymilla dit que nous sommes les seuls héritiers du royaume et que nous devons faire quelque chose pour sortir Elfina de cette mauvaise passe. À en croire tout ce qu’elle a raconté, Bijoval est aussi un roi, celui du royaume de la rivière du Nord. Il ne fera pas de cadeau à son frère ! Je crois qu’il est déterminé à tout exterminer dans le royaume d’Elfina.


— Et pourquoi ?


— C’est un présage : son armée est plus forte que celles de tous les royaumes environnants.


— Qu’est-ce que nous pouvons faire contre ça ? Ce serait difficile de lever une armée aussi puissante que celle du roi Bijoval.


— Je me suis posé la même question. Et je n’ai pas trouvé de réponse, dit Samuel. Mais Tymilla m’a promis de revenir bientôt, sans doute pour me donner des instructions.


Puis il disparut aussitôt.


— Pourquoi es-tu si pressé ? Attends ! cria Ariana.


— Non, non, il faut que j’y aille... répondit l’écho de la voix de Samuel.


Soudain, elle se souvint de Barbe, toujours étendue sur le divan.


— Dieu du ciel ! Barbe... Maman ne va pas tarder à rentrer !


Elle fit un signe de la main. Barbe se réveilla en sursaut.


— Tu m’as fait voler comme un papillon ? demanda la baby-sitter dont le regard trahissait la peur.


— Pas du tout, répliqua Ariana. Tu viens de faire un cauchemar. Viens, il vaut mieux que tu te recouches.


— Non, ce jeune garçon, il est passé par le miroir. Et qu’est-ce qu’il faisait dans ta chambre ?


— Non, ce n’est pas vrai ! Il est passé par la porte comme toi et moi, riposta Ariana.


Toutes les questions de Barbe avaient mis Ariana mal à l’aise, mais elle se ressaisit sous le regard inquisiteur de la baby-sitter qui se demandait pourquoi Ariana ne lui disait pas la vérité. Mais Ariana savait que Barbe n’aurait pas pu tenir longtemps sa langue. Elle pourrait tout raconter aux Van Buillers, qui passaient leurs journées à essayer de savoir ce qui se passait chez Anne Katherine.


La baby-sitter se leva brusquement, toujours aussi terrorisée.


— D’accord, se résigna Ariana.


Face à la réaction de Barbe, elle se résolut à lui raconter toute l’histoire de son frère, Samuel Collins, son adoption par un couple irlandais, l’époque où sa mère Anne Katherine la confiait aux Van Buillers afin de la garder quand elle s’absentait, et le fait que ceux-ci n’étaient pas au courant de l’existence de son frère. En revanche, elle ne raconta pas l’histoire du royaume d’Elfina et de sa mère, la reine Tamarina, dans le royaume invisible. Les yeux grands ouverts, Barbe buvait ses paroles avec stupéfaction.


— Pourquoi tes parents cachent-ils ton frère ? l’interrogea-t-elle, étonnée.


— Maman a toujours dit que j’étais son unique enfant, répondit Ariana.


— Ce n’est rien : on dira aux Van Buillers que ton frère se trouvait chez tes grands- parents, ou chez des amis en Irlande.


— Maman a peut-être dû dire quelque chose de trop. Tu en sais quelque chose, n’est-ce pas ? demanda Ariana l’air agacé. Que te voulaient les Van Buillers ? La nuit dernière, je t’ai vue avec eux. Je vous ai entendus parler de maman. J’imagine qu’elle t’a tout raconté de ce qui se passe chez nous. Tu dois être au courant de tout maintenant…


Barbe ne comprenait pas cet interrogatoire, qu’elle écoutait bouche bée. Puis elle lança :


— Qu’est-ce que tu veux dire par toutes ces questions ? Tu ne m’as toujours pas expliqué pourquoi ton supposé frère est passé par le miroir, et pourquoi il a soudainement disparu en me voyant.


— Non, il n’a pas disparu, rétorqua Ariana.


— Alors dis-moi : où se cache-t-il ?


— Je ne te dirai rien ! répondit sèchement Ariana.


La baby-sitter, recroquevillée sur elle-même dans un coin du salon, demeura un moment silencieuse. Puis elle se souvint de ce que les voisins lui avaient dit : la fille d’Anne Katherine a un comportement mystérieux, il vaut mieux ne pas trop lui poser de questions. Cette phrase lui revenant soudain à l’esprit, elle imagina ce qui pourrait lui arriver si les « je-sais-tout » disaient la vérité. Les enfants mystérieux ont tendance à transformer des personnes à leur guise… Si jamais elle avait dépassé les limites, elle se retrouverait en Sibérie ou même transformée en chat ! À l’idée de ces horreurs, la peur dans la nuque, Barbe fixa Ariana de ses grands yeux.


— Les Van Buillers avaient raison : tu n’es qu’une enfant sorcière, déclara-t-elle froidement.


Quelqu’un ouvrit la porte de l’entrée de la maison. Anne Katherine rentrait de son travail. Elle paraissait si fatiguée qu’elle n’adressa pas la parole à Barbe ni même à Ariana, et se dirigea vers sa chambre.


— Tu vois, maman ne te croira pas ! affirma Ariana, l’air perplexe.


Barbe sentit son souffle s’arrêter. Elle comprit que son cauchemar commençait à l’instant même.


Il y eut un long silence.


— Pourrais-tu garder ce secret ? dit soudain Ariana.


— Quel secret ? demanda Barbe.


— Mon frère… répondit Ariana en regardant fixement la baby-sitter.


— Non, n’en parlons plus ! l’interrompit Barbe.


— Je crois aussi que c’est une bonne idée, répliqua Ariana.


Maintenant que Barbe connaissait ce secret, elle n’avait plus besoin des Van Buillers. Elle jeta un bref coup d’œil autour d’elle et se leva en trébuchant sur la moquette du salon, incapable de tenir sur ses jambes.


— Je vais t’aider...


— Non ! s’écria Barbe.


Toujours tremblante, elle alla se réfugier dans le calme paisible de sa chambre. La chambre voisine, celle d’Anne Katherine, était éclairée. Son sac à main gisait sur son lit, des cartons étaient remplis de dossiers dont certains étaient éparpillés par terre, attendant probablement d’être réglés. Après ce bref coup d’œil, elle ferma la porte de sa chambre.




III


Le canard à deux têtes


Un matin du mois de novembre, alors qu’Anne Katherine avait déjà reproché à ses fameuses voisines de fouiner dans la vie d’autrui, mais que le manège continuait vu que Rosette Meert passait ses journées chez les Van Buillers sans doute pour parler d’Ariana et de sa mère, madame Coppens prit la décision de régler ce problème à sa façon : autour d’une table.


Le vendredi, elle invita donc les Meert et les Van Buillers à sa table, sur les conseils de son cher époux. Pour lui, c’était la seule manière de couper court au mystère que les autres entretenaient au sujet de sa petite famille. C’était la deuxième fois que les Van Buillers allaient déjeuner chez Anne Katherine. La toute première fois, c’était quand tout allait bien entre les Van Buillers et Anne Katherine, jusqu’au jour où coururent des rumeurs sur sa fille, Ariana. Souvenez-vous qu’Anne Katherine avait interdit à sa fille de parler aux voisins qu’elle avait surnommés les « je-sais-tout ». Cette invitation fut une surprise pour madame Meert, la nouvelle venue du quartier. Les voisines étaient ravies, non pour l’invitation en soi, mais parce qu’elles espéraient savoir enfin ce que cachait Anne Katherine.


Le soir même, Thérèse qui espionnait toujours la maison d’Anne Katherine à travers ses jumelles s’empressa de dire à son mari de se vêtir convenablement pour éviter les soupçons. Elle-même mit une longue robe blanche pour signifier la réconciliation avec Anne Katherine, car le blanc symbolisait pour elle la quiétude et la paix, comme si elle avait été en guerre contre celle-ci. Monsieur Van Buillers, lui, était étrangement vêtu d’une veste jaune à trois boutons noirs, et arborait une cravate à pois jaunes, un long crucifix en bois et un immense chapelet. « Ces gens-là, disait-il, il faut leur montrer le droit chemin ! » Quant à madame Meert, cette invitation était une première. Elle revêtit un manteau blanc dont la doublure était couverte de petits dessins représentant des crucifix et se para d’une chaîne dont la médaille était une gousse d’ail comme si elle partait à la chasse aux vampires.


Apparemment, selon elle, c’était la seule façon de se protéger de tous ces phénomènes mystérieux dont avaient tant parlé les Van Buillers. Quant à monsieur Meert, il serait absent pour des raisons de santé, ce que sa Rosette n’avait pas voulu dire à Anne Katherine pour éviter qu’Ariana ne lui lance un mauvais sort. Enfin, c’est ce qu’elle pensait. Ariana, elle, voyait cette invitation d’un mauvais œil.


Il était six heures du soir, lorsque leurs chers voisins sonnèrent à la porte d’Anne Katherine. Le visage terrifié et le cœur battant, Barbe courut ouvrir la porte sur la pointe des pieds.


— Entrez s’il vous plaît, dit-elle poliment.


Elle prit le manteau de Thérèse qu’elle suspendit au portemanteau derrière la porte. Monsieur Van Buillers serrait son crucifix et son chapelet si fort contre sa poitrine que la baby-sitter n’eut même pas le courage de lui adresser la parole. Elle se dirigea aussitôt vers madame Meert. Alors qu’elle tendait la main vers celle-ci pour lui prendre son manteau couvert de crucifix, Rosette lui lança un « non ! » d’un ton vif. Barbe tourna immédiatement les talons, ne donnant pas le temps aux deux femmes de lui poser des questions. Le comportement de la baby-sitter intrigua madame Meert qui tenta de se rassurer en jetant un coup d’œil à l’intérieur de son manteau.


— Quelque chose ne va pas ? demanda Rosette d’un air soupçonneux.


— Je ne sais pas, répondit Thérèse à voix basse.


— Cette jeune femme est bizarre depuis que nous sommes entrés, dit Rosette en regardant monsieur Van Buillers.


— Elle fait son travail, il n’y a pas de mal à cela, répondit-il spontanément.


Au même moment Anne Katherine apparut devant eux, vêtue d’un beau tailleur rose bonbon. Elle leur adressa un sourire, puis les dirigea vers la salle à manger.


— Asseyez-vous donc, les invita-t-elle aimablement en leur montrant une belle table bien dressée.


Elle faisait tout son possible pour manifester de la sympathie. Mais Ariana, qui n’était déjà pas enthousiaste à l’idée de voir ses voisins, leur lança un regard méprisant. Anne Katherine comprit que sa fille était contrariée. Elle s’excusa auprès de ses convives et la prit à part :


— Je sais que tu n’a jamais porté ces gens-là dans ton cœur, mais crois-moi, cette invitation changera la vision qu’ils ont de nous.


En effet, Ariana avait souvent songé à transformer madame Meert en vampire, mais c’était pour donner raison aux Van Buillers. Et elle ne voulait pas gâcher la soirée de sa mère qui ne le lui pardonnerait pas. Alors elle fit semblant de participer à sa façon. Vêtue d’une robe blanche à pois roses, elle rejoignit les convives et les salua d’une manière majestueuse en s’inclinant devant eux. Puis, elle prit place. Anne Katherine fit un sourire qui signifiait que la soirée allait bien se passer.


— Parfait ! lança-t-elle d’un ton joyeux.


Elle tira une chaise pour s’installer près de madame Van Buillers. Avec un sourire narquois, Thérèse poussa sa chaise vers Rosette et lui donna un coup de pied. Croyant que la magie d’Ariana avait opéré, madame Meert émit un petit cri puis s’excusa aussitôt, comprenant que ce n’était que le pied de Thérèse. Anne Katherine se leva et se dirigea vers la cuisine où se trouvait Barbe. Un canard, gros comme la cuisse d’un cheval, attendait sur la table.


— Bien, je crois qu’il est l’heure de servir l’apéritif, dit-elle à la baby-sitter.


Puis, elle rejoignit les invités dans la salle à manger.


Madame Van Buillers, qui avait l’habitude de parler à tout bout de champ, n’avait aucune chance car Ariana avait les yeux rivés sur elle, sans clignements d’yeux ; ce regard faisait peur à Thérèse au point de bégayer à chaque phrase quand elle s’adressait à Anne Katherine.


Ariana, toujours mécontente d’être avec ces invités indésirables, eut une envie soudaine de parler à son frère. Elle se leva et se dirigea vers sa chambre. Thérèse, figée de peur, lui fit place sans un mot. En voyant sa fille partir, Anne Katherine la suivit précipitamment.


— Ariana, nous avons des invités au cas où tu n’aurais pas remarqué, déclara Anne Katherine d’un ton autoritaire.


Madame Meert ricana et lança un petit regard vers monsieur Van Buillers, satisfaite de voir que la petite fille mystérieuse qui faisait peur à tout le quartier n’était autre qu’une enfant ordinaire à qui n’importe qui pouvait s’adresser. Mais malgré les signes de sa mère la sommant de rester avec les invités, Ariana s’obstina et regagna sa chambre. Ça lui était égal que les voisins soient là.


— Pourquoi ne viens-tu pas à table avec nous ? demanda Anne Katherine qui l’avait rejointe.


— Pour commencer, je n’aime pas ces gens-là. Et en choisissant de retourner dans ma chambre, j’évite tout désagrément.


— Pour commencer, reprit Anne Katherine en colère, ces gens-là, comme tu dis, ont un nom et ce sont nos voisins. Tu leur dois le respect. On ne te l’a pas appris dans ton monde invisible ?


— Maman, tes invités se moquent de ce que tu veux faire pour eux.


— Et alors ? répliqua Anne Katherine en rejoignant les voisins dans la salle à manger.


Madame Van Buillers, qui avait l’habitude d’écouter derrière les portes, fit volte-face en voyant Anne Katherine revenir dans la salle à manger et trébucha, manquant de tomber par terre. Anne Katherine ne fit pas attention à elle et reprit sa place. Rosette ne comprenait pas l’intérêt de la présence d’Ariana. Selon elle, une enfant de son âge devrait plutôt être avec ses amies. Elle le disait avec un tel plaisir qu’à peine avait-elle fini, qu’une étincelle de lumière jaune apparut dans la chambre d’Anne Katherine, et Ariana avait disparu. Décidément, elle était déterminée à ne pas manger avec ses voisins.
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